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Ii!(lseilSiipjrieiir(liimvail
Notre corrâHpondant pftrliculier noaaécrit ;
La première aesaion du ConseU supi'- 

rieur du travail a été dosa «amerli soir, 
dans les conditions les plus favorables. Il 
nous senible qu’on peutc8i)éror beaucoup 
de ce début. L'expérience a parfaitement 
réussi el M . Jalea Hoche a eu raison de 
s'en féliciter pour la Képublique et 
particulier, pour son ministère, dans 
allocution fort applaudie, avant de lever 
la séanee.

D«8 ouvriers, des patrons, des politi-

Sues et des Dhilosophes, des esprits si 
ifférents, d’une origine et d'un(' éduca

tion si variée, comme l’a dit M. Jules 
itoche, ont pu se réunir, discuter ensem
ble, collaborer à une même oeuvre, et l'on 
aurait dit vraiment qu’ils ne formaient 
tous qu’une seule famille. C’est ainsi que 
M. JuW Hoche 8‘est exprimé, et il a dit 
tout simplement la simple vérité !

11 a montré lui-mème une aotivit»'-, un 
dévouement, une application â aon oeuvre 
qui hii ont fait Je plus grand honneur, 
assistant à toutes les séances, présidant 
les débats avec autant d’urbanité que de 
liberté d'esprit et avec uno bonne ürâce 
charmante. Ouand il y  avait Conseil des 
ministres le matin à l’Klysée, c’est M. 
(aiallemel-Iiaoour ou M. Jules Simon qui 
présidait; mais le ministredu commerce se 
Mtait de quitter l’Rlysée dès qu’il le pou
vait et il accourait pour présider la ün de 
la séance; M. Jules Simon lui cédait le 
t'auteuil. De môme dans l'aprés-midi, le 
ministre allait A la séance de la Chambre 
des députés ot il revenait aussi dès que les 
circonstances le permettaient, reprenant 
les travaux du Conseil supérieur du Tra
vail, juste au point où ii ies trouvait et se 
mettant à discuter immédiatement avec le 
Conseil le passage de l’article qui était en 
question.

M . Jules Roche est le ministre dn mon
de qui se ménage le raoin.s, pas assez, «li
sent ses amis. Il se dépense avec une 
tièvre }>erpétnelle, passant d’un sujet à 
l'avlre, sans interruption de travaii, tou
jours alarte, diftttOB etaûr de iui. S’il lui 
manque un dosBi^, il va bien soavent le 
cherAer lui-mèrte, juste à l'endroit ofl il 
ge trouve, plus rapidement que n'importe 
quel secré&ire. Tous les ministres ne 
■comprennent pas ainsi leur métier et leur 
fonction. Mais, quant à moi, voilà com
ment je comprends un ministi-e de la Ré
publique.

Pour l’ensemblp, je  répt>te ce qne j ’ai 
déjà dit, lea ouvriers ne sont pas assez 
nombreux, ils se sont sentis trop isolés et 
je crois qu’on peut en doubler le nombre 
pour les sessions futures. I.æs ouvriers 
ont pris trop peu de part au débat, ils ont 
trop peu parlé : sans doute, ils étudiaient 
le terrain, ils faisaient preuve de circons
pection et de prudence, et en cela, on ne

5>eut que les louer. Mais ils ont présenté 
leux remarquables rapports, celui de M. 

Finance, sur l’arbitrage, el surtout cehil 
deM. Kenfer sur l’offtcedu travail.

Jl a été décidé sur la proposition de MM. 
Keflferet Devilie, memores ouvriers, que 
cet office du travail, ce bureau qui pren
dra, nous {'espérons de grands déveloçpe- 
mente, aurait des collaborateurs ouvriers 
el des collaborateurs patrons, appelés par 
le ministre pour l’étude des auestions 
spéciales qui leur seraient le plus fami

lières. Ce sera-là une heureu.-ie innovation 
dans nos moeurs administratives.

Les deux dernières séances ont été con
sacrées à la question des salaires et à celle 
de l’arbitrage. I ês discussions ont été très 
intéressantes et animées d’un véritable 
esprit de réformes et de soUdarité sociale 
IMur les salaires, il a été décidé qu’ils nf 
.seraient sai8js8able8quejusqu'au^l/.z7Vv/?/ 
etnon nas jusqu’au comme or
l'avait aabord proposé.

('ne vive discussion s ’est élevée à 
sujet pour savoir ce que l’on doit appeler 
« les arnnces » faites aux ouvriers par les 
patrons et par les sociétés industrielles.

l>e rapporteuravaitdittout simplement 
les arafk'es, mais qii'est-ce q 'i’ime r/rr/n 
re i  (k‘lte question a été ros»M‘ iiar .M. Hec
tor D^tpasse. l i a  soutenu i|uun certain 
nombre de prétendues «rrtwr.v n’étaient 
nuUement aes avances et qu'au contraire., 
dans la plupart des cas et d’une manière 
générale,c’est l’ouvrier qui fait l’ar«>«'fi 
deson travail. C’est le Irovnll qui est le 
créancier et le capital esl le débiteur. 
.\insi lorsqu’un ouvrierentre dans un ate
lier et commence par travailler trois jours, 
quatrejours, dix jours par exemple sans 
être payé, si sa journée est de a francs, 
c’est lui qui avance trois /ois, quatre fois, 
dix fois trois franrs à son patron, c’est-à- 
dire !), 12 ou francs.

Supposons qu'il demande à son patron 
:V) francs sur sa quinzaine, on dira que 
c’eat là  une nram-e, mais ce n’est qu'une 
avance de."» franrs, et non pas de :t!:» francs 

qu'il a déjà gagné :«> francs. D'une
___ iére générale, M Hector Dépassé a
soutenn cette opinion que c’est le travail 
qui fait toujonrs Varatice dans des pro
portions considénibles ct que le capital a 

lue toujours le r6lede iébiteur.
-.-i. Toiain, Julen Simon, Kieard. de 

Mun, et M. Seydoux, ont pris part à cette 
discussion. I.Æ conseil a été unanime pour 
distinguer les armv'es et les à-comiêtes. 
Le tout a été moditié dans ce sens. 11 aété 
évalué que les sommes payées par le pa
tron sur le travail eti cours ne devaient 
pluss’ai>pelerrtrrt<ire.v mais des ô-comiites. 

J aurais encore d'autre.s i»oints. queje 
‘ois intéressant à vous signaler, dans 

cett̂ » «esgion ; ce sera si vous le voulez 
bien, ponr un autre jour.

LE PROGRAMME GÉNÉRAL
des grandes m an œ uvre s

ÜeDB 1m 2», Se.'el ie coija «fnrm*#. mIa^ 
tl«r«-géDéraux & Am ens, Rouen et Le Mans, 
U Q'y aura que des masœavresde bri âdd 
d’infantcriü avec escadron* de cavalerie et 
batterieü d'artUUrie. Toutefois, leü 9e et 10e 
brigades, du 3e corps, ainüi que les le et l(>e 
’ -igades, du le corps, qui lienneal ^arai- 

n fl Paris, ne manœuvreront paa c«tte ao- 
ie.
Les mano'uvre» B'eiTeclueront par division 

d'infaalerie, avec escadrons de cavalerie et 
batteries d’artillerie dans les ler. Oe, 10e, lie, 
12e, 13e, 16e, 17e et iKe corps d‘arm*5e, quar
tiers généraux à LlUe, Tours, Reones, Nan
tes, UoiûBPs, Clermont, MontpeUler, Tou
louse el Bordeaux.

La durée des déplacements sera de qua
torze jours pour lea manœuvres de brigade 
et de quinze jours pour les manœuvres de 
division, y compris 1 aller et retour.

Toutes les brigades do cavalerie exôcute- 
-_nt, en aoiU, des mouvemetïts de brigade, 
d'nne durAe de huit jours, non compris 1 aller 
el le retour, i  l’exceplion de r»e, Oc, 7e et 8e 
brigades de cavalerie de corps d’armée et des 
brigades appartenant aux ler, 2e, ôe et ôe, 
divisions de cavalerie.

Toutos les brigades de cavalerie de corpt 
d’armée manœuvreront av«c les brigades, di* 
visions el oorpa d’armée d'infanterie, par 
escadron, par régiment ou par br gade, r"* 
vant la force de la troupe à laquelle elles 
ront ufTectôes.

Les 2e et «e division» indépMdantes de

les urdres du général de (laUiffvt. 
rassemlilora entre Chiions-sur-Marne el Bar- 
l'̂ -Due, le 4 septembre, à l'<;irt»ctjf de OU ba-

taedt, se coacentrera entre Tonnerre et Châ 
tillon Bur-Seine, vers la môme dule et avec 1* 
niüme place que l'armée du Nord.

Les opérations de ces deux armées s’éten
dront, jusque vers le 14 septeuibre,«ur la zone 
comprise entre S«ine-et-Marn«, dans la direc
tion de Troyes, à Saint-Oidier, selon toute 
probabiUté da moins, car cetle parlie du pro- 
tiramrne n'eet pas encore arrétée.

D E F I C H E S
Service $pécial télépraphi^ue tt léléphoni>ju« 
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CHAMBRE ^  DEPUTES
Noi iHfbrmtueurt parlenemiaires nout téU- 

graphient d la daf du 2 nwrs :
LA SRANCË 

sé-tner est ouverte i  d«ux heures, aous la

......  lea sucres l'inlerpellation de U. BrousH
ir la circalaire relative au plilrtue dM tins. 
LaChambre adopte par .171 voix coatre 7 un 

projet de loi ouTraul au nùoiatvre de l'insiriieUon 
pukllquî  eur l’exereiee im  d'un crMit «lupplé- 

«ntaire <le 'Î'ÎÎ.AITT franCM à inflcrire au chapilre 
•iirlft b'aculléde nédecioe de Toulouse.

L e s  coUèges co m m u naux
L’ordre du jour appelle la dlscuasion d’un projet 
1 loi ourraat su ministère da i’iaatniotion puhli- 
.le. iurl'exereice IWO. un erédit aupplènenlaire 
) :tiâ,000 fiança i  inscrire au chapilre 43. 
l f . Le ProTMt ds Laimay — Noua commeo- 

çons é peine l’exercice ISÜl et voUi aue déjà on 
nous demande des créditH supplimentalres ; oa 
augmente les dépwisea des collèges communaux, 
alora que le nombre des éléTes diminue.

Maintenir de pareils errements -----
piller les fonds desconU-ibuables.

M. Ch. Dupay. rapporteur. »  Certains oollh. 
OM oM p«<i cUt irAa Trai. mais lea mu-
Dicipalités-n’y tieiinent pas moins ; elles veulent à 
tout prix maiDlenir sm éumistemenu et elles ont 
raison, ear c'ert aae quMtlon de défease républl-

socondairs appartiennent à dea ë 
cléstaaliques. L'EUt républicain a intérêt * ee que 
les hommes qui entrent dans l’admlnintration 
aient reçu une Mucation oonforme aus idées répu
blicaines.

Oa dit qu’il y a trop de boursiers ; actuellement 
les bourses sont divisées en plusieurs cai*f(oriea ; 
lea bourses d’jateroat, tes bourfes-dedeml-penslon 
et les bourses d’exleraat.Kn 1887 il y avail 16 bour- 
aiei a sur lül) élève* pour l’intemat, et 11 sur 100 
pour l’exteruat; sn ItMJ, la proporiioaest restée li 
mAme (>our les bourses d’internat; qusnt aux 
bouraea d’extemat, ellea aont descen lues à 70(0.

Quant é la répartiUoD. on ne peut exiger quelle 
soit mathématiqueicomme on i’a dii.l'espht souf<Ie 
04t il tout- Le >-acriacedes villes actueUement s'ex
prime par 3.717.WW franc», c’est-à-di-e que. de. 
puis qu’ou leur disait qu’elles n» psieraieat plui 
rien, elles ont payé plusde * 0.000 fr. puisqu’il y 
a 10 ans leur sa«ri&ce ne se ehiffrait que par 
3 fr.

Il serait exeeasif de demander davantage aux 
TiUea. U faut par auite. ou renoncer aux collèges 
ou demander tl l'EUt les sommes néceasairea. Le 
crédit demandé est «k .muOO (r. dont m.OOO tr. 
pour les contrais et 130.000 fr. pour le personnel.

U  Chambre peut voir que la demande, loin 
d’dtre excessive, n’a rten que de Juste. FJle doit 
are éclairée noUmmeut en cc qui concerne lea 
coiitraU. et quaat au personnel, if a droit à l'aug-

decoUègea ce qui a été fait pour les profeaseurs 
lyoé#.

U  OtKbK. en votant let aK>.a(X>fr.d*mandis. 
s'enga  ̂ bien entendu à voter un crédit analoi 
pendant trois autres anaées, de fsçon à arriver 
cbiffn d* 500.ÜUI fr. jugés b̂ wessaires pour U 
réqoaMoa daa tralUments. Elle fera, en votant .. 
er^l. uâs mvre profitable i  l'enseignement et à 
ia Répautoue. (Applaudi.<M!UMnts i  gauche.)

lf. !.« Prorost d* Launay dit que lorsqu’il 
•’ftgit de •nances on devrait bien laisser la politi
que de cMé. Kn principe il èUlt d'accord avec le 
rapportear et la commiasion ; mais oa n’a paa te- 
uu to I proaiesKes failes. Le ̂ ouvsruemeat a cédé 
sur tuus Us points et a anumentê les crédits au 
Ueu da tak rMuire, alors qu’H pouvail obtenir des 
viltod BM fart de o<>atribution qui aurait déchargé 
Mlle4« l'Llatd'auUnl.

tend faiM la guerre i  l'euseignemeat Ubre. encore

S U y a dw oiUéges sans élévea. oes ooUégea ne
doiveat ms C-tre maintenus ; ai on lea malotient, on 
gère mal laa financée de l’KUt.

M. P U ^ n  présente i eoa tour qudquas ob- 
«ervatiou. mais sa voix sst dominée par J* bruit 
dea intarropUons.

U. ftewaots consUte que dans ta ville citée 
par M. PUcTtun. ék-ves se soat fait inscrire«>- - 
PéUUiaeswnilaique.un seul à l'éUblisMment

Le miniatre monti-e ensuite les bie'ifai's de l'en- 
seigtMin«i( pupulaire orKJQiaé par la Répablique. 
(AppUodiaBaments à gauche).

L(>rajMrdéclare qae l’Btat offre à la classe 
m^eaoe da la population un enaeignemeot lil>re et

Le scrotia est ouvert sur le crédit.
Le crédU est adopl.̂  par 40K voix contre 1̂

L e  jeu à M onaco
M. la Président annonce qu'il a reçu de M. de 

Douvilk-^Ucfvu une demande d’iuterpellaUoD 
sur les mesures que le gouveraement compte pren̂  
dre pour faire ^ser les jeux publics dans la prin

I la discussliHi ii

.-1 France.
)it qu'il est tomps de faire quelques 
u gouvernement monégasque, ■ ’ '

respceler 
ânstese
«  sout pa« opportunes. 
l4 miulitro lermine en reudant hommage i 

inlentiona ̂  M. de DouviUe-Maillefeu.

Douville-Uaillefeu

s les eiroousUnces exceptionnelles où nous
____ rouvons, nous devons nous préoccuper de la
situation de oertains agricultsurs ; noua croyons 
qu’aucun dégrèvement ne doit être accordé aux 
grands propnéUircii qui n'ont ancun droit aux se- 

- * - ”Bt»t. Pour ws malheureux, eit-ce que 
par beoUre seront un subside suffisant? 
mt non, u fsut 60 franes.

_____ Itre ne s'oppose pas au projet, mais il
doute de son efacacité. U ne peut être considéré que 

>iume un encouragement mural.
L'u^nce est déclarée par voix contra 137. 
V. Bokvler s'oppose i  la diseussiou immédiate 

du projet, et propose à la Chambre de renvoyer la 
propowUon l^line à la eommissioa du bud^t^l>

oa dégrever de t̂oUlité de l^m^t fonde, i  A 
queUe somme s'tièvera la perte du Trésor t A ua 

’ingt millions T
trtea, la popuUtion des campagnes est très in- 
isanU. mais est-il prudentatsage de soustraire 

la proposiUon & la nroci-dure ordinaire ?
Le miaistre supplie la Clhambre de se pa« dtscu- 

»r immédiatement.
M. BtéÛae dit que le dégrèvement ne porterait 

{UO sur le nrincipal de l'impOt fMCier. Jl oosolut 
.u renvoi die 1a discuaaion i  dantain. 
l f . C. Perler, au nom ao la oommission du bud-

»udi.
«uMot de déposée son rapport

vert dur le renvoi i  U eonnia- 
stonou budget.

Le resToi eat adopté par Wt roix oo&trs 118.
L e s  d r o it s  s u r  le s  o é r t e le s

M. Borie dépoae une propoaitioa tendant i  saa- 
Modreles droits de douanea sur les ctoéales. Il 
dsmsade l'urgence du renvoi à la eommiasioa du 
butûel.

M. RouTler combat ceUo urgence qui eat re
poussée.

La proDosition est renvoyée à U eommiMion 
d'iniUative.

L e s  C a iss es  d e  r e t r a it e s
L’ordre du Jour appelU la deuxième délibération 

du projet concernant lee caiases de retraitas.
Sur l’article ler. M. Ramel demande qu’aux eaa 

irevus de faillite, Uquidatioa judidaira «t déconA- 
ure, on ajoute oeux de ceasatioa et eewioo d’in-

La Commission n’admet pas cetts adjooction 
qu'ells considère eomme inutile ' ' 
les ouvriers eux-mAues.

>t dangereuae poar

’amendeinent Bainel eet pris en eor.sidératijn.
Les articles *i A 4 sont sdopté.
La Commtasi(Ki combat ramendement Ramel 

qui demande que tos patrona puiaaent veoaer daaa 
les caiMM de dépôts al oonaigoatMiu les valeurs 
ĵ présenUtives des sommes retenues sur lea sa-

La Commission voudraU que eea valeurs fussent 
déterminées parla loi.

L'article est renvoyé i  la Comniaalon.
" delà diseussion est rsavoyée A demain

La séance est levée

s a i v  A T

AVANT LA SÉANCE 
La  c M o b e  répabllcA ise

La gauciie républicaine, qui, dans sa dernière 
réunion, avait nommé président du groupe U. 
Merlin, a nommé aujourd’hui, par 8i voix contre 

. Len ’ -'-=  ̂ •3, M. Lenot'l. vice-président.
Etle piocédera a la nomination du seerétairea. 
testeur et membrea du eomlté de diVecUon dana 
I prochaine séance.

LA SÉANCE 
La séanee est ouverte A deux beures. sous ia pré< 

sidcnea de M. Bardoux. vice-préaideot.
L ’ A L G É R IE

________jour appelle la suite de la discussion
de l’interpelUUon at Mauguin sur 1a situation de

uln. — Conlreircmei . . 
flrmè. les chargea de l'Algérie aont ausai lourdes 
que celles de la Métropole.

A coup si\r, le déràrtement auquel appartient 
M. PautUt, coftte plus cher A la Métropîde que

Hais il paie les impdtt ee dé*
irtenent.
M. Maugin. — Nous ne feroaa rten de l’Alg^

riê  si oous ne nous assimilons pas les Arabes. U 
st pas possible d’appliquer lea lois scolaires ; A 
idab. par exemple, ii y a clnquanle-cinq garçons 
dix ans mariés. aoixanU filles de neuf̂  ans ma

riées /Rires pralont{és. '
M.Bartkelot -  Mais j’ai vu l’éeole d« TM- 

............... D garnie.

Neaainirs. je voua dasaande d'envaser an mot

L'Uicideal <
L a  Crise agricole

lf, Mélina dépoae nne propoaition pour laquelle 
il récUute l'urgence. Il s'uU da d^rever ^  la 
contribtMioa fooeière pour l’année 1801 tous Us 
champs eaaananaés des Wés dits de ntars.

L'oratear ioaisU. U n'y a pas de tempa A perdre 
aluoB ralimenUtiou pui>)ique aera compromiae.
Nous demandons te de<,;rAvement poir compenser 
les pertsasabias par les culUrateurs par suite ’ - 
rigueurs de lUver.

C'hc *aûs à fauche : Vooa voolai dire
prima. ______________ ____  -- - -,.........-

H u  propoastioa n’a rieo d'in* d'encouragement aux c<4oas qui, depnis trois Jonn,
soltte. Le sicrifl* 0 «  rittat ■"**!■■■■■■ mÂsu paodu leurs trava«& paur attendra da savoir
miUious. n demande U discussion immédiate. de qO« 19 iiailsHs— 4

SurJademandedeM. Ubro*us«.M.Dev«Ue<Jé- -«rtînnJi- 
clare qu'U ne pout être que sympathique A la pro-

. reçu un journal qui parle d’une eamspiration 
algérienne ; pour moi le vrai eonspirateur aat M. 
PauUat. (Tumulte. — InterrapUonsl.

K. Audran de Kerdral. ~  Il n'eat pas par- 
lis d’app^er uo collègue conapirataar. (Brait.)
M. Herre deftalay. ~  U’est sana doute eon- 

tradiclour qu'a voulu dire M. de Cés-Caupofioc. 
(On rtt.)

M. de Cès-Cauponna. — M. Pauliat et ceux 
qui pensent ccmme lui. en voulsnt accorder le 
ilTraM A tous les Indigènes arriveraient i  recoiis- 
tueries anciennes familles.
G’est U la conspiration Gés...
•f. Olde. ~  11 n’y a pas deux interrupteurs, il

V . SuÛ«.' -  J. nu im«i)«US. (0« ril.)
M. d» Cé»>Caupoiin». — L’administration a 

été paUmelle pour les indigènes.
Poor ne pas froisser les sentimenU dea musul- 

nans, on a interdit les repr^nUüons de Matiu- 
met. (Exploaions d’hilarité.)

Tonte lasion das Aléments eunQktens at ladlgè- 
n«N est impossible.

Ou pourrait «ugm«ater les imp^ nais i 
ménagmentfi. dans les camp-'tgnes.

Je demande la parole.
I f. de Cès-Caupanne. — Je demanda au Sénat

d’or^nar k  nenlealk* d'aaa o.— — n»

colonlsésa ; doit^a M ew ^  ans iCMMana 
part quelconope daas lea aaaeinbUaa ttseBvaa datf- 
OB^»odifler^ atMb«tkms da gowaraawgteé-

Je^maade en ontra fordra da jonr pwat
l^^^oaUaa dit qu’ü va Mre to ^tuatwoe*actadel’Alf*rie. «>na«w to ai-
U  ministre coamenes parler d «  InrlTr 

3 at cherché. dit*ll. daaa ka d«>eaaMatt e l f iS ia  
lNN6,da.»U.eo«ptea d. T r é i^ "5 S « r e R Ï  
quote part qua paiaot lea Arabaa aTcMlW mt fi 
l^e-part qae pataat ton eolsM awopfitéSrWsB

qa-Ü yaC laadC
^UM de U. Paulial hbo aiAastva Tr««-itliM Ja

oan ls «rion paie SI frases eoelN M tràBtm bmM
par l’ind̂ èna; avac cMte rdearva, U yasSlMa 
nna différence considteaUa sotre les fiiurrM aü. 
eiaU el Ua chiffres de U. PaoUaiL

-croispas quil failU eeloaiasr eutoaiva* 
.u profit des IndlgAaea at je trouve qm Ua 

eolons qui exposent leur vie et lear santé oot droit

Or, le voaa montre que !.« aolOM atfal

ss
p.rtu.1 i .  i ' . a ^ " i r p ï i ï i

-1 >p^ u. ocmuu. 4.1 irUiiMirrJmlMlÊSSm 
Igirinu, u ’i  un ptlil m k n  tmlmu. n ar. 
*. ï  r a U ou oatMioa n|MU4k id fm .

lut et aes amis ont tout simpUMsat eabüé m’m
Afrique tes filles s* msrianftrS>onea, il T a l

çaiaa.
Ls ministre dit qae U lOSTeraaaasak aat iMÉA 

A bAter U colonlsAon atl’aMlailUtloa. Il isarsHs 
sen lait qw l'on prenons» A U tribttne ïa j ^
en Altérie. fl Urviae an sW>«iatt au v«a 
sntand formuUr depuis idasieara joars om 4a 
oomhNux séaafsurs at il aookaita qâ uM eowBla* 
alon détu^ soit noBUiée paru bauU aaaaablla 
pour étudier et réaoudra eaa prehlèaaa.

Ls séance Mt-suapendM.
A U repriae de U séancs. M. ftaiahnrd axob-

r, qu’en IWl. 11 a été chargé par U C o m p ^  
Mual ds Suez de mettre an vaUar Ua tarr&Jto 

nent déaaru avoiaiaant U eanal. ta eiaq' ■■ UWI %• BV fO ai»
avec denx attente fraa«aia. U a réoaai 

T̂r.r cea pavs déshérités de apUadidaa aoMvaa. 
Ces cultures sont l'œuvre des iad̂ ftesa 
das iadigénes^u dirigés arac 
uvment mioimaa. sans aucan aseoura mUltairs.

Pourouoi n'en ferait«B pas aataat sa AlgMa f 
Les sables de l'Egypte soat-Us »qina émmm A 
méttn en valeur queUa torm daPAl«érUT 

L orateur Cdmbat U systéoM de U colooIaaHM

sysitee et se servir dss indi«Aaas pew mUmr 
^  «^isatkMi ; a y aarait daacar tréa aéctoBi m 
pu U comprendre.

L'oralnr cpaerU de d 
poi dea 
aslaaik
réâéehir «a memane au goweieemsmi sel toi
■prte la coaquéu toilitoire. da m ^  à la i

Mr cppertâ de noaibrwn docnsasato à IW

' lmmeiBbiaeduMveMemsaA41 eal toaaa 
S *s  w S S ^  «ûlitoire, da ao«aM i  la eaa> 
>-'• toarnllitor-asea
▼ma aa ̂ oa «avra rasaaaæ
tode si U Sénat déeida d’aa a

L'Al«éri« o’eat pas daaa aaa aHwtlâa mmt âti- 
féreaU de la mère-patrk P*wa «a’on k  sépare ds k  
irimn», ; tout au moiQs en ea gui coacanta U bod- 

>us voulons Couaernr k  eoUecUvité taaa- 
4ui uait U Fraaea A l'AlgArta, auia aaaa aa 

voulons pas d'une poliUqae séparatiste 
.U BultedeU dimwjiBeatr«avorée« j«a«t.
La séance est levée A S bearas. '
Séance demain.

U'ie ülerte à Belfort
Belfwt, 9 mara. — Lnndl aatln u m  alerte 
eu Ueu dana la garnlaon de BelfMl. Le |i- 

néral de Négrier, commandant le 7e corna, 
est arrivé par le train de 6 h. 22, et à 7 b. 15 
il faisait Urer Unia eouna de canon att eli*- 
tean pour donner l'alerte.

Keoilletoa de VÀmnir dt Roubaia-Taureoine

L E S  M I L L I O N S
D e  ]%!• J o r a m i e

PREMIÈRE PARTIE 
LE ORIME DE O R A N D V A L

— Joramie, arheva la vieille servaule d’une 
voix étranglée.

C'est cela, monsieur Joramie.
Beao-Souplr, secouée par un tremblement 

nerveux, resta un instarit sans voix.
— l)eni«e, reprit-elle, quand elle put «e ren

dre maltresse de aon émotion, lu viens de 
m’éclalrer subitement : lout k rhnure j élais 
en préaenee d'an myatére, maintenant je 
comprends tout. To ne m« demanderas plus 
en quoi je peux gêner lea maîtres et leur pa
rent quand je t'aurai dit que {e suis la... per
sonne que monsieur Joramie, en mourant * 
faite aon hériliére.

— Vona I Beau-Sonplr, vous t
Oui, ï>enise et voilà l'explication dea 

amabilités de madame Parizot; eile vouluit 
m'amenar lout douoement k lui confier mea 
sacrata. Ainai a'explique également la visite 
à la ferme de mooai#ur lUbiol qui n'y élail 
jamais venu.

Va. maintenant, je ne doute plu«,mes prea- 
sentiment» ne me trompaient point ; r----

— S'il en eal ainai. Beau Soupir, il faut 
quitter la ferme dés demain.

— Pour aller ouf
— Je ne aaia pas, moi ; mais puisque

— Bh bien, U faul le réolantor. _ ,
— réclamer t Pourquoi? Üu'en ferais-je, 

mon IMmi. maintenant que je suia viedle.
aetrie au monde, « ’ayanl plus rien A eapérerf
Aprée avoir vécu pauvre toute ma vie, déU- 
(liée de loul, excepté des douloureux souve

nirs du passé, je n'ai plus qu'une chose à dé
sirer, vois-tu, Denise, el cette choae, c'est 
l'éternvl repos de la tombe.

mn vie éUit utile, je la défendrais;
___ elle n’est paa assez précieuse pour que
je lu mette à l'abri do ceux qui désirent ma 
mort. Va, n'ayant plua besoin de vivre, it 
l'eat bien égul de mourir.
-> Ainsi, vous avez dans l'idée qu'on veut

— L'avenir dira si j ai tort ou raison.

flt-elle; il va lea gendarmes,i>iJustice
— Oui, inais on prendra des précautions, 
a'arrangera de façon A oe que ma mort

aoil attribuée k un accident. Cependant, De
nise, si je suis viotime de 1a méchanceté de 
ceux que je géne, il ne faut pas que leur 
crime reste enseveli dana l'ombre. Tu pour
rais, je le sais, maintenant que Je l’ai com
muniqué mea preasî nliments, élever la vola 

crier bien fort : • On en vouUit i  la vie de 
»au-Soupir, on a lué roa vieiUe amie t » Hala 

,_ea jeune, Denise, peut-élre manquwais-tu 
de foroe et de courage; et pois je ne veux pas 
que tu deviennes la dénonciatrice directe de 
tea maîtres.

C'eat pourquoi J'ai pensé i  ce monsieur de 
Paris, dont lu aa l'adresae et qui se nomme 
MourilloQ. Je voia en lui un vengeur, qui 
pouraulvia aans liéve ni merci la puniUun 
des ooupablas.

S’il m'arrive malheur, Denise, tu ne diras 
rien ici, rien. Tu quitteras Orandval et tu iras 
à Paria Irouver monaleur Mourillon. A lui. 
tu diraa tout. Et tu ajouteras : «  Au nom de 
ma pauvre vieille amie, je remets en voa 
maiuit la punition des coupables.» M'as-tu 
bien comprise f

üui, Itoan-tioupir. Mais ie voudraia bien 
qî e voua n'«yes foint de pareUlee idéea. Voua 
vous étea frappé, vous avex tort.

— Si J'al tM't, Denise, nous le verrons.
— J'irai certainemenl A Paris antre lea 

foins el ia molaaon; mais je reviendrai à la 
ferme et j eapére bien vous y retrouver bien 
portante.

attention, la vieUle aervante reprit la 
parole.

— Comme je te l'ai dit, Denise, madame 
Pariiot sait cotnmenl J e m'appelle, et je

i, paraii-ii, en ma iMveur. ue lesiameni 
il pouvait leur révéler certainee chosea 

que je fus surprise de voir qu'ila connais
saient.

Je croyais monai'Ur Joaamieeo Amérique 
mort depuia longtemps, car, depuia qna-

«A p ^ri-
que el eal revenu ea France ; s'il u ’a rMle
ment faiU aon héritlére, c’eat qu'il ne m’avait 
paa comi^étement oubliée, de même que J'ai 
tou)<»urs penaé à lai, bien que aan« egpt»/ 4e 
le revoir jamaia.

L'autra iour, bruaquement, j'ai appris sa

ramie pcononcA devant mcÀ. Ile m  ponvalent 
plus douter : J’étais bien la femme dont non- 
sieur Joramie «était rappelé l’aiTeetion ain-

fortune sur laquelle les maltrea et leur 
cousin ont des droits en leur quaUté de pa
renU du défunt, il eat évident que rien ne 
saurait leur être plus Agréable que ma morL 
Car, bien certain>;ment, monsieur Joramie, 

aachant point'ce que i'étais devenue, ' 
liôr.üére ’ 'e faire i e dans 1«ahôr.liére qu 

je serais encore de ce monde.
Mais tout cela n'est pas mon histoire que
I attends. La voici :
Je me nomme Claire Ouérin, et Jo sui« née 

é Bourgvoisin, village de la Charente-lnfé'

........ - . . . . .  , encore
lorsque j'eus le malheur de perdre ma mére ; 
]e restai seule avec mon^pére, dont j'étais 
l'unique enfant. 11 m'éieva comme il put, de 
son mieux, n’étant qu'un ouvrier. ly>uoique 
rude, 11 était assez bon pour moi ; mais vois- 
tu, Denise, pour les cnianta, les petites ÛlUs 

rtout, \i n'est telle qu'une mére; rien au 
inde ne peut la remplacer. Si grande que 

soit la tendresse d'un |>ére. elle ne saurait 
être comparée i  celle de la mére, faile tout 
entière de sollicitude, de dévQuatnent, 
gatlon.

IMS queje n'aUai plus i  l’école, i  l'Age de 
eite ans, comme U fallait que J'apprisse un 

état aûn de gagner ma vie. moo pére me mit 
en apprentiasage che?; une oontnrl̂ re, qnl de
meurait dana U pMite ville voisine, à une 
i;emMMue de Bourgvoisin.

A quinse ans. ayaot flni moo apprentis
sage, devenue ouvrière, Je conUnuai A travail
ler cbea ma patronne ; je gagnais trente sous 
par jour.

J'éUU jol̂ e. ak)ra. trop jolie, héla*! Quel- 
suaiikla la beauté esl un don fatal. SI J'enaae 
Aait laide. I^ul Jormuiie n'eût jamais fait at- 
lentloQ i  moi, et toue im malheurs que J'ai 
connus ne me seraient pas arrivés.

A «elto époque, Paul Joramie était olere 
ehea le notaire de la petite ville de Bourgneuf. 
Nous noua voyions aouvent... et, puiaqae je 
dois tout t« diM, Itoniae, Je me donnai enUé> 
remaat i  lni. Je l'aimais, ü m’aimall bien 
ausai, «t la preuve, e'est que, malgré les a»' 
nées éeoaUes, il s'esi souvenu de mol.

Paal n’avait plus ni père al mère et n était 
guéra rMte que moi. N« voyant point

qu'il y eât un avenir pour lui ches son no
taire, U me parlait souvent de son désir de 
faire autre chose aân de se créer une poei- 
tion.Sans être ambitieux, H songeait au moyen 
d'acquérir, sinon la fortnne tout an moina 
l'aiaanoe. Très inatniit. tréa entreprenant, U 
sentait bien qu'il n’élait pas fait ponr rester 
éternellement au mUieu des dossiers d'une 
étude de notaire.

Il arriva, un jour que la position qu’il dé
sirait lui ful oforte en Amérique, i  New- 
York, par un banquier, ancien ami de son 
pére. Cependant il dépendait de mel qu’il ne 
partit poiot ; je n'auraia eu qu'& lui dire : 
«  Je ne veux pas que voua allies si loin, que 
vous m'abanaonniea. » Mais pouvaia-je Mro 
un ohstaole 4 aon avenir, i  aa fortane f  Je ne 
tentais même paa de le retenir. 11 partit «R 
me promettant, en me Jaran̂  de r^^ttV

Est-U revenu au bout d« d »'iî ou trois ans 
comtj. U dH J Vig.ore,

— U »  «  écrire.
•- >ii>n. Il avait été convenu que nous ne 

..ous écririons point. Nul ne sachant que 
Paul était mon amant, noua ne vouliona pas 
risquer de trahir oolre seeret. Hélas 1 je ne 
savais pas, au moment de son départ, que 
ma faute allait être bientôt connue de tout le 
monde...

— Connue de toul le monde I comment?
— Tu ne devines pas ; eh bien, ma chère 

Denise, j ’étaU eneelnte.
— Oh!
— t̂ uatre moia après le départ de Panl, je
B pouvais pltta cacher i  personne la posi-

Que de craintes ! que d’affrontst Et apréa cela 
la coiére terrible de mon pére.

Aprèe m’avoir battue. Il m’ordonna impé> 
rieusenent de lul dire le nom de celai qu'il 
appelait roon séducteur.

SI au lieu de me parler avee fareur, de me 
menaeer, de me frapper, il m ent priee par la 
doueenr, peut-être tui anraia-Ja toutavMé: 
maU, en me faisait trembler d'épouvanto. U 
me it  mieux enoora rMifemer non ssoret eo

mol. Courbée è ses pieds, je fis le tmmMi é l
9 point prononcer le nom de Paul Joraato.- 
A quel sentiment obélssaia-taT Je M anIa 

trop. Résignée i  aouHHr, je v*Mtai» auHr 
aeule les conaéqneneee de « a  tentai • « nlBl 
attirer sur la téte de oelui que J'aianfes fn 
1ère et lea malédictiona de mon péM<

Ce fut entre mon péra et mol unesoÿa» 
épouvantable dont i’ai gardé l'effrayaiü a«to 
venir. A la fin, n’ayant pu v^note lan réala- 
tance à sa volonté, sans pitié, terrible, U sae 
ehaasa.

— Et voua êtes parUeT

-  Oh ! TiiOh ÏMeul
, pàrtU en Jnrant da ne jamala rentrer 
dana cetto maison d’o^ l'étato ehaaaèe «14a 
ae jamaia ravoir mon aéra.

C’élait la nuit ; je pus m'élolgner dn vtt- 
iga sana avoir été vua de to 

C'eet afteex, mon Di< 
l'écria Denlee en pleurant.

J'avaia une trentaine de fraaea dana ma 
pocbe, continua aalre Guérin, etj’amportaie
1 peudelHage sons aon braa, M s  un pn- 
let. Je gagnai rapidement 1a gmndt raMa 

. je marchai droit devant moi sans satHr 
oiï J'allais.

Quand le iour parut, j'avais fftlt)* 
eombien de lieuea et je me trouvais danît» 
paya qui m’était tout à fait IncoAna. J'dtui 
Lrèa fatiguée, j ’avais lee Jamb« «t le oorpa 
brisés et U semblait qu'Ü y etS( dn feo aoD 
mes pieda peu habitnés k la ssaietto. Je m'é
cartai de la route et dial m’étantbe lUT l^erba • 
derrière nne haie où je m’esdoraM.

Quand ie im , réveil^ jej^aealUo

______beagacai^a
mesemblait queje n'anrala paa GTÎôrëâ^* 
me tenir debout. Ab 1 omum ftsmls i ^ n  
reater longtafflpe à eaUe plieal lÛ a raT «ii 
d’a fl^ x  OraUlementa d*estomae, la ium nn 
força à nw lever.

a  Emu MCHIBOOM


